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T É L É P H O N É md
ÜN PATRIOTE

11 vient (le mourir un homme qui, plus 
que tout autre, par ses écrit», contribua 
en Franco, rouh le second Empire au ré
veil de l'opinion Uhér»le et r(>pnblicaine : 
R0U8 avoiiH iioiiimé M. Eugène 

Il y n deH livres qui ont un retentisse
ment exceptionnel, non pas seulement 
parce qu'il» sont des a*tivres remarqiu»- 
l)les, mais encore et surtout parce qu'ils 
viennent i\ l’heuie dite ; la veille ils au
raient pass(  ̂ j)resqne inaperçus ; à ce nio- 
ment-lu, ils sont l’événement du jour. 
Ainsi en fùt-il en 1H(>4 et l^ ' i ,  des livres 
d’Hugène Ténot : La Pty)rhice en iS5i 
et Paris en isr»i.

Il y nvaitdéjA plus de treize ans qu’a vni 
eu lieu le coup d Ktat du Denx-Dfcerabre 
L’Kmpirc s'était, autant qu’il lui était 
possible, appliqué à faire oublier ses 
origines, ou, lorsqu’on en parlait, on re
présentait cet atlentit c î̂ntre la souverai
neté nationale comme un acte sauveur et 
providentiel.

l,.eshommesqui courageusement avaient 
résisté au coup d’Ktat étiiicnt »Iaus les li
vres et dans tous les cour» d'histoire plus 
ou moins oflkiels , signalés comme des 
espèces de brigands ou de bandits qui 
avaient voulu ass.iHsiner ou piller et dont 
l.x)uis-Napoléon Bonaparte, désigné par 
Dieu lui-méine ponr cette mûnte et hérol- 
(lue mission, avait délivré la France et 
1 Europe. I^ r  protestations des proscrits 
avaient été étouffées dans la presse ou ar
rêtées à la frontière ; lea CMtinients^^Q 
Victor Hitgo, n'avalent eu qu’un nombre 
restreint do lecteurs et les critiques dé
voués i\ ^^:ln^ire affirmaient hautement

Su’il n’y avait là qu'une œuvre d’imagina- 
on ne Veposant sur aucun fait et n’ayant 

aucune portée historique.
(ie fut alors que parut le livre d'Kü . 

Ténot, jeune professeur de province f^a^ 
chement déhari^ué à Paris ; sans phrases, 
sans commentaires, en s’appuyant sim
plement sur les documents ofliciels et les 
comptes-rendus das débats des conseils de 
guerre et des commissions mixtes, il 
prouva iusau'A l’évidpnce <nJe les hommes 
qu'on dépeignait comme aes brigands et 
des slcalres avaient été d'irréprochableà 
citoyens, dévoués jusuu'à la mort à la dé
fend de la loi et de la (v>nstitution.

Le livre de Ténot pour la génération 
nouvelle fut presque uue révélation. Il 
mit dans sa pleine lumière le caractère 
odieux du ci-Lme commis par celui qu’on 
appelait alors Napoléon liT. I>a jennesse 

. qni commençait a grandir se prit à répé
ter le vers immortel.

Ja m r̂ y paK»‘rait raos laver la ao-iilliir«
Ije crime se dressait devant le criminel. 

Une simple évocation des faits avait 
suffi. M. Eugène Ténot avait eu le cou
rage de les mp|)eler. — Nous disons le 
fourage, car c en était nn A cette époque, 
qui n'était pas encore très éloignée du 
jour où Morny avait écrit : * H enva
hir la ville par la terreur. »

ÎL-e premier coup était porté l’Enipire ; 
les naJres allaient suivre, et il faut ren
dre celti? justice i\ l’opinion libérale et 
républicaine d’alors qu’elle ne se trompa 
l*oint sur les consé<pien<-es fatales des 
fautes de l'Kmpire et sur les i>érils que la 
dictature faisait courir à la France.

L ’opposition vil de loin venir la cata.««- 
tropheüuale. cette terrible guerre qui de
vait sti terminer par la raine, l’invasion et 
le démeîiibrenient de la France. Il y a tel 
passage des discours prononcés en ces 
femps-lA par Thiers, .Iules Favre. Jules 
rirévv, Ernest Picard et plusieurs antres. 
•iui ùaraUrait aujourd'hui litU'mlement 

îunétique.
Plus tard, après la fwuscription pour le^7.:

monument de Uaudln, tué en défendant 
la loi, »  souscription à l’occasion de la 
quelle Cxambetta traduisit en un réquisi 
trtire éloquent le livre de Téuol, — plus 
tard, disons-nous, lors dn plébiscite, l'op
position ne ce«sâ de répéter, toujours et 
sans cesse, et sur tous les tons : < L'Em
pire, c'est la guerre ». Kt. trois mois 
s’étaient pas écoulés que les défaites .. 
Wissemliourg et de Retchahoffen avaient 
ouvert aux Allemands les portes de la 
France.

Il n’en eAt pas été ainsi, ii ne faut pas 
l’oublier, si la voix de ceux dont Ténot fut 
l’un des pr^urseurs, puisdes iH)rte-parule 
avait été écoutée

Comment.aujo........ ....... ..
mortd’Kugène Ténot.ne rappell 
pas ces süuveiiirs qui seront l’honneur de 
sa mémoire ?

Depuis lors M. Ténot, comme préfet, 
comme député, comme écrivain surtout a 
rendu de nombreux services ; aucun 
fut plus méritoire. Jusqu’à la fin il a 
deux cultes, celui de la |République et 
celui de la patrie, — deux haines -, celle 
de la dictature et celle de l’étranger.

C'est un patriote qui vient de mourir ; 
tous ceux qui aiment la France le regret
teront,

René COURDAY.

NOTRE AJ^TLLERIE
Lm  progrès ré^i^i^deptda l'année

L’intention que l’on prélo au minlslre de la

f  uerre d'envoyer iiim)édia(em«‘nt à rFxv)le 
'application de K«utMiû«‘bleau auarantp ilo<» 

éléves qDi font en r« momcut leur seconde 
unnée d’études k l'Ecolopolyturlmiaup. prend 
Hon origine dans la nécesuité de n'-Hliser sanK 
retard faut^meatation doH cadrû j do l'artillt^ 
rie votée par les Chambres U y a quelques

d <{ue i artlllme dt-imi» 
1870.

Au moment où la giifrre fut déclarée, eette 
‘me cuiupreaait un tutul do 1UI> l>atti<riea de 
impagne et de.iJ86 piéri*8 atfelAes, savoir : 

136 batterflih i  6 p î^ a  ; 8A batterie.!
à cheval de mdni« furce ; 3:2 batteries <le nd- 
traiUouses tVgaleiuenl A U piécea.

Encore y  a>t-U Ueu de lanuuqucir que lea 
batteries de mitrailleuses n’oitl étc fornitW

3u'au moment de l’ouverture dea hostillléa, 
ans les plus déplorables conditions d’ail

leurs,puisque cadres et «oldats ne se connais
saient pas plus qu'ils ne connaissaient leur 
matériel.

190 batteries atl>‘léoK, dont l^ i seule
ment existaiont sur le* pied de paix, il con-

00 cumfMgnies d’artlllerio de forteresse, 14 de

SK>ntonnl>'rs, 10 d'ouTriers, 5 d’artiflciera, un 
l'armuriors et 84 du train dos parcs.
Pour que Ton ait immédiatement une idée 

xacte aes p m ^s  accomplis, notis dirons 
qu’actuellement VATliliericde campagne comp
te 480 batteries, toutes 0 pièces, ce qui donne 

i total de 2,880 pièces attelées ; savoir : 408 
)>attories montées avec 2,418 pièces;,')/ batte- 

i\ cheval, avec 84‘) piécos ; :20 imtteries de 
montagne, aveciaUplécoH.

Outre Crt matériel de premier ordr<', qui 
l»ermettrslt ù nos battcrins d*- carapaKue «1̂

aussi inférieuroK au piwnt de vup lochuiq 
point dA vue numérique*, iiotiv artil- 

prend encore liWcompa^nles de for-leriec
t̂ n>S!«o<;, ^  da ]>ootounierK, 10 d'ouvriera et 8 
d'artiftcierH.

Comme effectif, elle diajxjse de 3,400 ofli-

ir  t.SülicK 
', onviron 800 fonc

tionnaires pourvuH du rang d'offlcior, 8,000
officiers de réser\e, et 3.00U ofticiers de l'i
méo tprritnrinl**.

.«sm luni>{.*t ordinaire annuol est de pr*'-i» 
100.000,000 aur 5T>7,ni)i>,ll00 q<it‘ cüiuiK>rlf c^lui

éiavéea & 1,184.000,000, sur le total du compte 
ni a été arrêta i  rf.SKi.O 

dépussA 8jO,OOü.OUO t

> 1 organisauun ae i ariLUerw ae 
la brii^ade. Il y w autant dt̂ bri- 
lorpK d’armt̂ e. (Htaque brigade 
o du corps d'armée auquHellp

18Ü0.
L'artMleHe 4e r»mpmg\

Le noyau de l'organisation de l'ariLUerie de 
campagne cal la bi ' ‘ . . .
gados que de co
porte II* numéro........,..... ......... ........
n t aff<>ctAeet rMMa, •*  tetaKtéM en ff«n4f 
w tie, Hur rétoMlue de la région de ce eotut 
iTarmAo. !1 û’y « d’w**ption que pour la 1^ 
brigade gui tient garnisou à Vir

La brigade d'artillerie se con 
^̂ gimc‘Ilt.s. I,,e prentior régiiiiPiit est fait dfs 
douzri Imttî ries montées. niimérottOrtü de un A 
douzM : on l'appelle régiment d'artillerie divi
sionnaire parce qu’il doit fournir s ij batte
ries i  chaouao dea deux divisiona d'iafante- 
ri<‘ du corpa d'urmé<», avec k>s sectious de niu- 
nitioiiK corre!ii)ondantea. Î e second rwgiment 
comprend nenf hatt<*riea montée» et trois bat- 
teriaa à cheval, également nuuéroU^ de ur 
k douze. Oh le déaigue aous le nom de régi
ment d'artillerie de corps d'armée, parce que 
la plupart de aes batteries restent à la dispo 
sition directe du commandant de corps d'ar
mée.

Toutefoia, l’une des troia batteries à cheval, 
celle qui porte le numéro U, est détachée, 
dèa le temps de paix, près d« l'une dea six di
visions in(1«̂ penaantes d» cavalerie.

Il n'y a d'<>ic«pUoo A cette organiKation qu<> 
pour le 2e régiment, régiment divisionnaire 
du 14e corps, qui comprend en outre G batle- 
riea de montagne, numérotées du 18 à t8 e\ 
,Kpéclales aux troupes alpine»; pour le 19e ré
giment. régiment divisionnaire du 1.5e corps, 
composé comme le 2e r pour les deux régi- 
mentK de 1« 19e brigade. Te 12e et le 1S«', qui 
contiennent chacun, en dehorx de leur forma
tion normale, 8 batteries numérotées de 13 à 
•iO, ot tniwmbls 16 batt**ries dout 4 ballerifs 
montéca, 8 batteries de montagne et 4

dw la Tunisie.
Quant au service de l'artillerie dana les ou 

très colonies, on sait que, pour le inomeiit oU' 
eore, il est asauré pur lo régiment d'artilU'ri» 
de marine.

Ri^paHill«M M r U> tf^rriiolre 

Dans ces conditions, la r.^purtition de l’ai

grandes irrégularl&s.
Il n'y fl que deux corp̂ < d'armée qui aient 

leur artillerie au complet : le 8>, dont la bri- 
gadu résida A VaraaiUes; le 9*.dont la brigade 
ost ft Poitiers.

est de m^me d<* la 0« brigade, mais 
cette brigade a souquartiergénéral* Vinceu- 
nes. dans l'étenducau gouv»>rncmentmtlitaire 
de Paris, et non pas en Algérie où se trouve 
le 10» corps.

La plupart des autres corps d’armée n'ont 
. ar leur région qüe balteries, dont 21 mon
tées et â a cheval. Voiri les numéros de ces 
corps d'arin*« avec l'indication du quartier 
général de laur brigade d'artillerie : l«r corps 
d'armée, quartier général à IX>uai;2« cor[M, 
La Fére; 4* corps, Le Mans; 8» eorpe, Bour
ses ; 10* corps, Rennes; lt« corps, Vannes;

J, Angouiéme; 13* corps, Clermoat- 
r»rn«»u,l«* corps, Gaatres; l<« corpa, Tou
louse ; 18* eorpt, Tarbes.

\a  7e corps d’armée, dont la brigade d'artil
lerie a son quartier général A Besançon, n'a 
égaieni'’nt que 23 batteries sur son territoire, 
mais 30 de ces batteries sont montées et 8 ft 
cheval.

Sur le territoire du ."ie corps, dont la bri
lle «l'artillerie a koci quartier «éuéral à Or- 
iins, il y a 20 batteries, 21 montéea et 5 à 

cheval.
Dans la région du 6i» corps, dont la bri-

f;ade d'artillerie a son quartier général A 
'hAlons-sur-MarnA, on compte 28 twtteriea 

montées el 11 Achevai, so» 87 batU>rles au 
total.

trouve 90 batteriea aur le territoire du 
14e corps, dont la brigade d'artillerie a son 
quartier général A Grenoble, savoir : 20 bat- 
teries montée*, 4 ft cheval et «d<» njontagne.

36, dont 18 montées. 2 A cheval et (J 
de nioutagne sur la r<̂ gion du t.> c>tr)'s d’ar- 
mJ-e, drtnï la brigaite u’artillerie n sou qunr- 
Ücr-générai A Ntmea.

2i batteries la 9* brigade, qui tiennent gar
nison A Venjuuca, c’esl-*-dfre sur le terri
toire du camé retranché, mais qui relèvent 
du commanâemeot du 3* corps d’armôc A 
Rouen.

Entin l'Algùrie et la Tunisie possèdent 12 
batteries de campagne, dont 4 m on t^  et 8 de 
montagne, ratlach^s, comme oa la  vu plus 
haut, à lm 1^ brigade (rartllleris.

Toutes l«a villes que noua venons d’indi 
quer comme quartlera-généraux de« briuailes 
possèdent une école d’artillerie, c« qui fait 
que les deux régitnenta y août pre.ique Ion- 
jours groupt'-a.

Cependant, il y a des détachements aa êz 
importantH ; d-ins le ^  corps, l'ua des deux 
régiments <lola brigade de Laon ; dans le 3* 
oorps, 8 batteries A cheval i  F^t^iinebleau, 
dan» U O c<4va, l'un dea deux réghaeota de 
la bricado A Toul et Xancy, 3 batteries A che 
val A LunévUle.S batlerio» à cheval A Stenay, 
8 batteries A cheval an camp de ChflIons,cha 
que groupe aiW6 nne dlvWon 4* cavalerie in
dépendante ; tens U 14» corps, l'un d «  deu« 
ré âm e^  k \ 1 il«M I)^ t tê ^

ritoriaie, dont lo centre se trouve an quartier- 
général delà brigade. I^  nombre des batte- 
riSK territoriales est variable par régiment. 
Dans lelvr c0ips, nn compte encore, au UtrH 
de l'armiV territoriale, les deux bataillons de 
canonniers sédentaires de Lille et Valen 
cîennw, avec leur section de vétérans.

La Féte M ilitaire de l'Opèra

de réaer\'e «t de l'armèe territorial*, a été à 
^us égards (feb mieax nHiasies.

Malgré le «ombre dea assistanta, que l’c_ 
]>eutévalueràdix mille, un ordre pariait ré
gnait, grAi‘4 k l'exoelleuta orgaaisation du 
service. I.a pluee de i'Opéra «tait consignée 
aux YiMturcH^Di arrivaient par la rue Aui>er. 
liSii v«atiuin« étaient situés de chaque C4̂ é 
' i vestibule.

1.1' urand escalier, inondé de lumières et 
maguitiquement décoré de trophées «t’armes. 
' 'Irapeuux et de plantes, Aait gsmipar

qua ainuVe. u'é(Ai«^ l̂aa iattaft t'smwMir

lant la réception, k  fanfare de la garde 
républicaine jouait au rez-de-chaussé* ; la 
muaiqne de l'^ le  d’artillerie da VarHaillca se 
tenait dana l'avanl-foyer.

Dana les couloirs ; dans les salles de danae 
et dans lea foyers, dea bars originaux étaient 
dressés, occupés par des artistes de ses prinei- 
^ e s  soénea costumées en oantinièrea. Des 
dames costumées en alaaciennes et lorraines, 
vendaient des prqmnsiaea ;4aadanaeuses an- 
dalouses.desniandoliniateset mille autrerf coa- 
tunies pittores<{ues KÜlMMiunt la foulu.

Un tir éieclro-lypographiquD tenu par Mlles 
HelqMmt>erg et-lbchei BoÿW. «*ÜïiUttïlé Üiias 
l’avant-foyer était surtout achalandé. (Jiund 
succès auftout ixmr l'exposition au panorama, 
au foyer Aa la dasae. da JUve de f)otnille.

Le bal s'ej{l ouvert A dix heures p^*i

le foyer du public où jouait un second i 
rhe itre de iO musiciens.

M. le gi^néral Snussier,gouverneur militaire 
<le Paria.est arrivé ft dix nearea et demie. Le

Ïénèral était en civil, portaat le grmd-cordon 
e la Légion d’iionne.ur. Il a pris place daas 

loge.

■erts inami'dinisteri.
Mais le grand succès >le 1a féta a ètéla ba- 

tailli) de n.-«r.H qui s'est ouverte A une heure, 
et dans laquelle ont été. échangés plus de 

sont I % batteries, dont 21 montées et 4 A cheval', v i 10.000 bouquets venus de Nice-
Daus le gouvernement militaire i

I Elle s'est paolongée Jusqa'A deui 
milieu d'uae gaieté èlourdiiaanle.

projecuoiu eloctriquea onvovéea par l< 
militairt'.

L ’IN F i^ E N Z A
L’̂ pldén^e ost en d*erolsaanc« A Paris. 

Dans qn.-lqiie* quarflrr*. Mie parait in^i» 
avoir tolakunont ilisuaj-u. Aux «ousulUtjong

Charité, les nmliuics qiü se présentent de
viennent de plus en phiS fnr^h. Il n'en est pas 
de même, Mr exemple, dans le quartier da 
faubourg Saint-Antoine.où Tés cas d'influenza, 
très rare» H y a une huitaine de jours parmi 
la classe ouvrière, sont devenus très nom
breux et surtout parmi les mentffsiers et lea

Brest, où l’épidémie semble tendre A î’amè- 
ioration.

A  LlUa, l’épidémie continue A sévir d'une 
façon rigourettse et les famUkes, oA 11

, ... .ni dé
passe de beaucoup la moyenne ordinaire et U 
eat A penser que la griuim n'est pas étrangère 
A l'auguientatlon sensible de la mortalité.

I,,es médecins soat trèa affairés at les phar-

A Hautmogftt, la classe ouvrière socrtTre f 
tlculiéreuifut et nous écrit de oette otmàm 
qn*il oat étonnant ct lucomurAtesiAftr 
que la commisaion dlroclriee d.» fdi\i m 
évonomiqttst ait atti-ndu au*<J luagtMf ■ 
l ^ r  ifecourir les ntalhmireuX ouvriers'C^ F 
déiuie aurait dûprâcipiterl'ouvertoredM fcé^ 
neaux. C'était te moment pour cette ieuWê 
phtla>itkrvpiqne de faire acte de bonseM 
louable charité.

Dans le Pas-ds-Çalais. l'influenra a gagné 
Ouiueé. Wiss, ilMMipixpf. kr4» 9. Hardlii- 
ghea et (leuaea, A (luinM. «41e a fait i»s 
viclime : 31ute Huuvuwin-iud>ter. ruouns 4* 
l’honornble rvceveur de l aaregiatremeat. J  _  

A Etaj)lea, la moitié «le U pupiilation es^ïT 
teinle. Plunleurs inaaaains aimt fennéH tout

nombreux cas. ^

T'n de nos confrères de PA'eJio PaiMrk 
c M. Pasteur, la conversation ^

u. '’i'* maître, au «ractére Mi
crobien de 1 épidéniie?^

— Je le suppose, iflffsje n’aWnne den,

coniio», d« U grim, PM eiM npli.HUTeS, 
ruleuca el les effeU loorbUea sa würniant eaal.
* '• at eon ĵliquéa.

Daiw répid^wie qui sévit, on r ^ e  *aM« 
ooupdecaa de pLaeumonie iüfacUüisa : Q O  

mps qu'on coaaatt cette m d ^a ;  
it-ça que l'indMiua ne serait pas 

quelque maladie dn mêOM ordi« f 
Un diiiuuutif r Je le répète, ee sont des hv- 

pothéaes qu'on ne pourra examiner « f t  
lorsque l'épidémta nera Unis, alors que île to!3 
lea coins ui) elle a'eat rëi«adue, ariivetoalW 
cooetatations ei lea

duit.
Iæ maladie exefee d'aiHrttta des ravages 

sérieux duns tout le <léjinrlemeiit du Nord et 
dans le Î a-de-t'Alais.

A Mavbeufe. la garnison est très éprou
vée ; le 14.->.' «le Hgne t, environ tflO malades. 
L'ariilleriü, pr»|>ortioMMU<‘meiit. a été encore 
plus atteinte.

DansWusin«>s, A.toM momeutiiL des ou
vriers août obligés de p.irtir. Toute" l’a<imi- 
nistratioa de 1» ville a été attaquée ; U a'ftst 
guère île maison oA lV»n ne compte trôla ou 
quatre ui^adea..

« » î« 'S ! ! * ,a ; S É T r - i !S î fe
) nombreux cua «t'intlueiua,
Iji mémo mesure a été prise' pour l’écdle 

normale des lllles, r<Vole Saint-Nicolaa, i'è- 
cc4e des frères de la m« Jeun^e-ii^y et l'é
cole *3m-!ia»rand. * -

Dans lea autres êcolex, on Compte de nouv 
breiix cas q îl vont néce<l»ter la fermeture 
les elas«e«.

A Dorignies, il y a c a s ,  dont50p«)ur 
réeole des ga.'gons. y compris deux mattrea-

m v  une marche aacendante, 
is jusqu'ici aa n'a eu A consutar aucnn 

décès qui puisse lut être attriixté directement.

A DenaU, Tépldémfe prend une assez

r ide extension et se propage rapidéttient. 
eompte actuellement plus de 100 malades.

BeiuKonp d’onvriew manquent dam» les 
établissements de la ville ; le-, médecins ont 
énormément de bfisogtie et Ich pharmacies ne 
déaampiiascut |xis.

Dans pluslf'ups maisons toute la famille eM 
alitè<> ; il en est de même duna toutea ka coua- 

environnantes où on compte beaucoup

s 8'influenza dégé- 
I flunions de poi*aérés AD bronchitas '

On cooatatiiit hier que iuo ouvrier* environ 
lanquatMrt dans les nteliefll M qne de 

800 e«£aata mt)Q<(Uaieni d:iaa k-s clussw.
•p->n̂ ê* defniers noos «lovmjs ajotiterqwe 

bon nombre de mamans, '<p«r crainte de la 
contagim, s’abstiennent d'envoyer leurs en- 
r.onfa A réenia, rte aorte lo nomlÿe

vante :

lona et lea preuve, contradietolrtw, 
pourra véritter qne par lexpèrtnen*' 

tation.
Car.voyez-vous, ajoute lontement mon éaii' 

nent iu^locutcur, eu regardant la vùk et en 
index vers le plaCatid.

. . _ doit riau afflnuer. n n t 
^  toutes lea Ibéariea, malgré lea plus ïm4iM 
cutablea dé<luctions que loraqu'on a n 3  
U dutÿi aar le tait, et cent UypothAM 
savantes ue valent pas une preuse*xpéria5^
Itale.

— ün a prétendu ds différents
dernlar lien â Vienne. qu*on rrlif 
le microbe de llnfluenxa. »

M. Pasteur hoche la téte A {dnslenrs reprt- 
s et aur mes instsnces me répond eoh^nliwt

™:nr» n ï t î t j  
mais si rapides, ni surtout i f  immé<tiatemeM 
concluantes. Je n’ai pas Io méntolfee eri- 
finaux de ces mes'ieurs. malajnsqn’A nenvei

NOS DÉPÊCHES
Ssrvic' téiéç,-mt,kifi»4 ar tétépàmitm

Oe VKrmtr <te HouLeix-Tottreaî

UNE M TC R ^ELLATIO N
Paris. 12 janvier. -  M. tierrHle-Réaebe •  

écrit à M. Tirard, prèskëenl du oooa^ mut 
l'informer de l'intention où U eat de Ini aĉ Bps* 
ser, k la rentrée de la (Ihaiabre. «ihe quealiOA 
relativement au bruit d 'i» prétendu vovmS 
du président de la Républiqtn* à BrasâWq 
-  bmit qui, on le sait, a d^ft été •fiieieUa- 

«ut démenti.
M. Tirard a accepté cette queati^a, A la* 

qnelic U rû t̂ondca eu laisant cuni ttt s i'tfi- 
^ne de cea inventions ; Ü prolHen. d ■ Toeca- 
aiou pour réduire A néant tons . a rèdts 
relatifs au bruit de retraite et do dialoeation 
du cabinet. ___________

LES OBSÈQUES OE M.TEüCT
Bordeaur, 43 janvier. — lias 

letd'Kugène Ténot ont ^  lieu c ^  eneAe»
f  •« •“ ™>nm.îT7,!Srî
«ait p rJ^l« d nn. v u »  roiimnn. poMa t  
bTM PM dM i portmr. .1 p.r Vdlnc-

U molli» I çMil. Imnroup d'.iitTM «nraiiMa. laA» 
lesquelles une offerte parle nercle rèp«bdl«Ma

Feuilleton de VA venir de Roubaix rqurcoinç 7SI

LA PETITE MIONNE
TROISIEME PARTIE 

L A  M A I N  C A C H É S

— Nous avons deux heures ft être ensemble.
-  Oui. mais où ê l donc M. Oeorgea 1

— .le ne sais jwh, il était déjA sorti «iuand 
je suis arrivée.

- A h !
— 11 m'avait laissaé ce mot. qui me dit do 

l'attendre.
— Alors il ne va pas tarder A rentrer.
— Je le pense eomme vous le voyez. Mion- 

ne, je mo suis vite habillée, de sorte que 
quand M. fiéorgea n-ntrora, il n'aura paa A 
attendre après moi |tour ae mettre au travaU.

Mionne réfléchissait. Evidemment l'absence 
<1u jeune homme la préocnipait.

— Eat-ce que vous avez vn M. Alexis au- 
jounl'hui ? demanda-t-elle,

— Non, rép(mdlt Uurence ; par extraor
dinaire, car c'est bien rare, vons le savez. M. 
Alexis n'est j>as venu me prendre tantôt chex 
ma patronne pour m'amener ici.

Il y eut un moment de silence.
— Je croia comprendre, dit tout A coup 

Mionne; M. Alexis Mollin anra invité ftdé- 
ieuner mirtques-uns des artistes qui vont 
jooer dans st nouvelle pièce, et, tout natn- 
rellement.O a Invité aussi aon ami («orges.

— Je crois, ma chère Mionne, que vcws 
avex deviné la eause de labeence de M. 
Georges.

— Pauvre Oeorgee. dit Mionne. aires nn 
accent intraduisibre, 11 iravaille Unt et syes 
nn ai bon courage, qne e'aat bien k  moins 
an'ila ae r*cré« «n peu. qu'il prenne de tempa 
A antre one heure ie plaisir.

II

CAntlRtR t>R iRI MIS m.1.RS

I.es deux jeune lllles s’étaient asKises sur le 
divan, tout près l’une de l'antre, et Laurence 
tenait dans ses muins une des mains de 
Mionne.

KUcs formaient ainsi un groupe charmant
C'était, dans l'atelier, un ravissant tableau 

\'ivant, animé, plein de grftco, de fraJclieuret 
de jeunesse, que n'aurait certaiu*<ment pns 
dMaiané le crayon de (tporge.s Hamel.

— Laurence, reprit Mionne, en plongeant W 
le doux regard de sea gramU yeux bie<is dans 
les veux iioirs de «on amie, vous devez être 
bien heureuse des sucfè* de M. Alexis Mol
lin ?

I,jmrence eut un tressaillement lmp*Tcepti- 
ble et réi)ondil :

— <>hl oui. bien heureu>«el
— Ah ! 11 les a bien mérités, aes succès, car. 

comme aon ami Oeorges, M- Alexis est un tra- 
vailletir. nn piooheur. comme üs disent, f*i 
ceux qui se donnent tant de mal n'arrivaient 
pas ft qiwlque chose, ce ne serait vraiment 
paa juste. Èst-e# qu'il ne faut pas <|ue le tra
vail ait sa récoui|iense T

— Je pense coimue vous, Mionne.
— C'oHt parce qu'il a travaillé, beaucoup 

travaillé, sans relAche. sans avoir tr..p x>«-

ea réputation ; el, s’il n’a paa sucorp la foi 
tune, elle lui tend les bras. 8a réimtatiou

r nditdejouren jojir; e'est dé)A la gloire, 
fortune el la gloire 1,.. C’est bean t 

Quel chemin il a fait depuis l'année der
nière, Laurence, avez-vous lu son volume 
de vara : /«< Aigu*IU>n$ t

— Je l'ai lu. Sliuuü*.
— Eh bien f
_  Je ne puis être juge en matière de poè-

S x  °*m’on7 cbarmi' e^en Isa Uaant, j’aî

•i bien l«  I... Mol p*», <(U> »» W- 
«•il. MétmJ que <» Tolnm» piornit *lr* 
nigat Alfrwl i r  M u i« . Il iW rn«r», rt M.

Georges le dit aussi, — que ce volume devers

second volume de poésies de M. Alex

i»e(ité piêceA VOdéon : TouteUftnnt 
M, Mf^lin èUitineonnu, perM>nne na pariait 
de lui : aujmird'liui, il n'y a pas de jour 
qu'on ne voie son nom daii.-: W  journaux.

I>> Iteau aueeéa de Tvt*l iti Mütivre a 
ouvert toutes les portes A M. Alexia Motliu. 
{>« directeur d’un jourual lui avait refusé uu 
roman, uu autre jourual l'a imiiiié, et imi lui 

(b’iuande un autre. 11 y a deux pièces qui

t«a A l'OdÀm et aon drame . .. . 
huit tableaux su théAtre de la Porte-Saiut- 
liarürt.

Kn ce moment il termina le poème d un 
grand opéra en cinq actes, qu'un célèbre 
èompüMteur italien attend i>our en faire la
--•iiqur

il était encore sôùa’ la aoiif 
et tout joyeux. Il m'a dit «lu’il 
iongijemeut

ililOliOll
........... . . . .  . ,JÜt cuusè

....^ ........ ..........  le direclt'ur du ThéAtre-
Frauçais et que celui-ci lui avait commandé 
uns plépe en trois jrtes ou en cinq actespour 
ia lk»médie-F(anyaia«.

^ B h  bien, onit et voUà Us bsâ 'ua(>ft 
conséquences d'un premier succès, ma chère 
Laurence.Monpére connaît Apeine M.Alexis; 
mais voua n'aves pas idée de l'intérêt qu'U 
iui porte, M. Mollin serait aon fila qu'il ne ee 
lugntrsrait pas plus joyeax 4es sn̂ ese heu
reuses qui lui arrivent.

« Bien, biea. dit-il, tréa bien I a 
Rt U ae frotte lea m ^ s , et II eet tout fler. 
On serait presque tenSé de croire qn’il est 

le collaborateur de M. Alexis Mollin,
Û  Ujonne se mit A rire.
— Je loba aVeiM, L»ucane«. repcit-elja.^us 

je èois étonnée pins d UA* ^  é^lnté-

de M. Oeorgea eat uno merveille, quelque 
 ̂ch^o comme ua demi-diou.

<j|il oui. Laurence, oh! oui, voua devez être

BOM dsKetiTou dans lir iM M  inaisoo. U a
vu souvent M. Uoorgea i(éses]>érer ; 11 sait 
tontes ]«■ luttes qn’U a ssutenues avtc uu 
coarwe lièroJqua. j  .

— Votre péw. Mionne, ^>Hqiia Laurence, 
s'intéresse ainsi que vous le ditaa. A M. 
Aletia, tout aiio))lemeut pst<'« qui) eat l'ami, 
de M, G«>orges Ramel. I

Oui, te duit êlK» 
tenez, îjiurenc 
winble que ju

— Jalou ‘
- Oui.

arrive A cimx qu'on oatiuie, A ceux qui ’___
ont fait du bien, répondit Laurence; comme 
je le serai si lesdenx lableanx de M. Georges 
sont admis A rex|K>silion.

Sous le regarl êtoni»è de Mionne, lAurenoe 
bais8»lea yeui.

11 y eul uu moment de niieoee, et Mionne

sait an ĵ rti déi acteurs; U ne vovaitque i inis. 
i! n’arart des veux qne pour vo«a.

l/>8 applandissemeiits de la Md)e W 
salent froid, c’eat votre seule MpreIMM 
qu'il cherchait; le rire aar vos lèTrea (m ««f 
larme dans vos yeux le remlait ravomMM, 
le tmnwvrtalt.

Oh! fe vous le dis, Lnnrence, al voaa a» 
pas qn'il vons aime, e'est qm  vnae lie
. . . J .  *I_1___I____ 1„_ -_____  ^

•nce. il y , 
|u suis jaio

des inutanfs où i

' quelque « lio»' de i>Iuk que la reconnaiasanee, 
dt pin. qn nn>' aUevÜvii ordinaire; ah bien, 
iml. je Ciovuis qua vun« a\ V/ jrf)«r lui un aen- 

I>ére H*occui>e nin«i de timent pluA vif, je croyais que voua l’aiiaioz
— Mai«i de quoi 
-- 1)0 oc (1U« Il

M, Mollin.
— Je ne comprends pas.
Mionne devint rouge comme une cerise.
— C'oat que... IwlbuHa-t-elle. Mais non. je 

suis ridicule, je auls folle!... Imagiuez-voiis 
ma chère, que notre jictit logement esl en-

quelque choaedana unjonriu»!, vite mi)a is're 
rnchète. W on fait nne collectio», dece»j.wr-i 
iiaux. Etil m’est bleu défendu d’v tomher, ' 
iilPm  ̂ elluuiar le fwu q^«ii«l i» ii'al J«S 
de copeaux.

Trm souvent, |>our ne pas dire tous les

r rs. mon père me parie de M. Alexis, C'est 
Mollin par ci, c'est M, Mollin |;a l̂A

■ nea deux ptSoea, mit sei>oit Jouées en ml- 
tne temps, me disait-Il hier soir, ssrunt deux 
nouveaux succès ; alors il aura fait complète- 

sa trouée et 11 n'aura plus qu’A gravir 
aommet. Aujonr- 

beau-
les èehelons pour arriver
d'hui,

'arrêterapas; ^t-ètre avaat dix ans, nous 
1%verrons aasiadansundee qaaraole(auteu<''> 
de l’Asadémie Française, a 

Omm. W W M . n .  cMm L .ur.n».
” * •■thoMlMM. aort. M. 

Alitia MoUln on«. Poor lui, l'»itü

.•eia I
— Je vousUeittandepHMloiidsiMVtre trom- 

I»èe, n'iwndil Mitjnue «\ee une certaine tris- 
t<i*se.

I^urenee paraissait sa respiration
élait devenue anbitetiienl oppn^asè^

— Pimvre M Aiw»i«! fit Mionne, je le 
plains <ie tout moti rreur.

— Pnimpioi done ♦
— Parce çpi'll va souffrir lM>aiK'aup.

— mS

— .Assurément. M. Alerls ent heureux de 
ses succès; ii aeasWe qua toat Ni suurtt ; ee- 
pendant une chose, un, t^miieur qu’il place nu 
dessqi dg Wat, <î  tel tatanquer ; ve«s ne l'ai-

— *Mionne t...
— Et il vous aiuH, Ui.
— Non, non, vous vous tromr^* 1 Lau

rence devenant trèî,

•  J4B» m. irombi poini, U u w n ; M- 
Altii«vou. «i»», j>n Mii« «ni^ «t déru>i 
looftempa. Tmim , j  »i vn .t e*ta, mot, 
le aolr de la pramière repréænlalioa de Tamt 

,«at44UMjre/ié>'«. Cest A peine «'fl s1«|éf«s-

— .Mioane, je vous an prie. dit-aUe dTuae 
vuix tremblanle, ue me parie« pins de aé»;

— Je comprends. Je vwih a l fait da Js 
peine. ,,,

^  Oui, Mionne, mais aana fe vaulaér. 
0»wn»e voue j ai devii»è. J ai M p r ia «M lC

— Mionne.

— V|. Alexis Mollin djnt oeseer de m'aicifr, 
il faut qu'il oe penaa plus A mol.

fe que vons croyez que c'*st faolK

•“  Je ne sais pas. r6i«on«lit I.jtursBre dHoe 
voix si faible <pic Mionne entendit k pe(w.

— Mal», reprit Mionne, ponrquoi tou tas-

voISt*" **' *
— Parce i|u« ie n’ai pas le droit de l*ahaer. 

mol. pans qne >  ne pula «tre isftiiâMt té- 
IMudUUurenceavec une aor(e7éfhre«Mpt,

~  h^-oe )wroe que vous Mes panvre ?

v.-**'?.""' 1* »«• .1 «« H M ln
ble «Un» tM w  l*Tr«.

7^ U » cM r. I
S T

Mnt.

(A suivre^


